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      L’angéologie, qui fait partie des disciplines originelles de la théologie, trouve son incarnation en la personne de l’angéologue, dont le domaine de compétence recoupe tant l’étude théorique des systèmes angéliques que leur accomplissement prophétique à travers l’histoire humaine.

    

   
  






 
      Et sa bouche angélique me fit entendre ces paroles,

      dont la douce harmonie charma mon oreille.

      Dante, L’Enfer1

    

 
 
 
 

  
    
      1. Traduction par Antoine de Rivarol, 1785.

    

    
  



33 rue du Champ-de-Mars,
7e arrondissement, Paris, 1983
Le scientifique examina la fillette, lui palpant les omoplates, les vertèbres et le creux du dos avec des gestes froids et mesurés, comme s’il s’attendait à découvrir quelque tare chez elle – une treizième paire de côtes ou une seconde épine dorsale parallèle à la première, semblable à une voie ferrée. L’enfant avait reçu de sa mère l’instruction d’obéir à cet homme, et elle endurait en silence ces attouchements. Quand il lui noua un garrot autour du bras, elle ne résista pas ; quand il fit courir la pointe de l’aiguille le long du tracé sinueux d’une de ses veines, elle ne bougea pas ; et quand il piqua et qu’un afflux de sang emplit le corps de la seringue, elle pressa ses lèvres l’une contre l’autre jusqu’à ce qu’elles soient privées de sensation. Elle se concentra sur le soleil qui se déversait par les fenêtres, répandant une couleur et une chaleur bienvenues dans cette pièce stérile, et elle sentit une présence qui veillait sur elle, comme si un esprit la protégeait.
Tandis que le scientifique prélevait trois échantillons de sang, la fillette ferma les yeux et pensa à la voix de sa mère, qui aimait lui raconter des histoires de royaumes enchantés, de belles endormies et de chevaliers courageux prêts à se battre pour la bonne cause. Elle lui parlait de dieux qui se transformaient en cygnes, de beaux garçons qui se métamorphosaient en fleurs, de jeunes filles qui se changeaient en arbres ; elle lui susurrait que les anges vivaient sur Terre comme aux cieux et qu’il existait même des gens capables de voler comme eux. La fillette écoutait ces récits sans trop savoir s’ils étaient vrais. Mais elle était certaine d’une chose : dans les contes, la princesse finissait toujours par se réveiller, le cygne redevenait Zeus et le chevalier triomphait du mal. En un instant, d’un coup de baguette, par magie, le cauchemar s’achevait et une nouvelle ère commençait.
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Allée des Refuzniks, abords de la tour Eiffel,
7e arrondissement, Paris, 2010
V. A. Verlaine franchit le cordon de policiers et s’approcha du lieu du crime. Il était près de minuit, les jardins étaient déserts et pourtant tout le périmètre du Champ-de-Mars, du quai Branly à l’avenue Gustave-Eiffel, était bouclé par des voitures de police dont les gyrophares bleus clignotaient dans le noir. La lumière crue d’un projecteur installé à l’écart éclairait un corps mutilé et désarticulé gisant dans une mare de sang bleu électrique. Les traits de la victime étaient impossibles à identifier et ses membres, tordus dans des positions contre-nature, faisaient penser à des branches brisées. L’expression « taillée en pièces » vint à l’esprit de Verlaine.
Il considéra la créature agonisante qui cherchait à se draper dans ses ailes. Elle tremblait de douleur et émettait des grognements bestiaux hachés qui se muèrent peu à peu en faibles geignements. Elle était grièvement blessée – une profonde entaille à la tête, une seconde à la poitrine – et cependant elle donnait l’impression de se refuser à capituler, d’être animée par une inépuisable volonté de survivre, et elle continuait à lutter alors même que son sang s’épanchait sur le sol tel un épais sirop. Puis une membrane laiteuse finit par recouvrir ses yeux, lui conférant le regard vide d’un lézard, et Verlaine sut que l’ange était enfin mort.
Il jeta un coup d’œil derrière lui et serra les mâchoires. Des créatures de toutes sortes se pressaient contre les barrières de police – un catalogue vivant d’hybrides angéliques qui n’auraient pas hésité à le tuer s’ils avaient su que Verlaine percevait leur véritable apparence. L’espace d’un instant, il adopta le point de vue détaché et attentif du chercheur et passa mentalement en revue les variétés présentes : il identifia des Mara, sublimes prostituées réprouvées dont les charmes étaient irrésistibles pour les humains, des Gusian, ces anges qui connaissaient aussi bien l’avenir que le passé, des Rahab, créatures dégénérées considérées comme des intouchables dans la hiérarchie angélique, et des Anakim aux traits caractéristiques – ongles acérés, front large, silhouette légèrement irrégulière. Il releva tout cela avec une implacable acuité qui persista lorsqu’il se retourna vers l’agitation régnant autour du cadavre. Le sang de la victime commençait à se répandre hors du faisceau du projecteur, dans les ténèbres. Verlaine tâcha de se concentrer sur la charpente métallique de la tour Eiffel pour recouvrer son aplomb, mais les créatures le distrayaient. Il n’arrivait pas à quitter des yeux leurs ailes papillonnantes qui se détachaient sur le noir d’encre de la nuit.
Il avait découvert son don pour repérer les anges une dizaine d’années auparavant. Il s’agissait d’une aptitude innée : rares étaient les individus capables de discerner leurs ailes sans un entraînement intensif. Toutefois, il s’était avéré que la vision déficiente de Verlaine – il portait des lunettes depuis sa dernière année d’école primaire et ne voyait pas à plus de trente centimètres sans elles – laissait pénétrer dans son œil des longueurs d’ondes correspondant exactement au spectre lumineux des ailes des créatures. Il était né pour chasser les anges.
Incapable de faire abstraction des auras colorées des créatures angéliques, dont les champs d’énergie ressortaient au sein des espaces ternes et uniformes dans lesquels évoluaient les humains, Verlaine s’en trouva réduit à suivre les mouvements de celles qui rôdaient aux abords du Champ-de-Mars en rêvant de se soustraire à ce spectacle hallucinatoire. Il avait parfois le sentiment d’être fou – que les créatures étaient ses démons intimes et qu’il vivait dans un cercle de l’enfer qui lui était réservé, en butte aux persécutions et aux railleries d’une interminable procession de monstres.
Mais c’était là le genre d’idée susceptible de vous conduire tout droit à l’asile. Il fit de son mieux pour ne pas perdre pied, pour se souvenir qu’il était seulement sensible à des fréquences lumineuses invisibles au commun des mortels et qu’il se devait de préserver et de cultiver cette aptitude, même s’il lui en coûtait. Pour l’y aider, Bruno – son ami et mentor, l’homme qui l’avait fait venir de New York et avait fait de lui un Chasseur d’anges – lui fournissait des calmants, et bien que Verlaine s’efforçât de limiter sa consommation, il ne put s’empêcher de chercher dans la poche de sa veste son pilulier émaillé et d’y prendre deux cachets blancs.
Une main se posa sur son épaule et il se retourna. Bruno se tenait derrière lui, la mine sombre.
— Les lacérations suggèrent que l’agresseur était un Emim, lâcha-t-il à voix basse.
— Et les brûlures le corroborent, acquiesça Verlaine.
Il déboutonna sa veste, un blazer des années 70 d’un goût douteux, en polyester jaune, et avança jusqu’au cadavre.
— Des pièces d’identité ?
Bruno préleva sur le corps un portefeuille en daim de couleur claire, taché de sang, et entreprit de le fouiller. Soudain, il se rembrunit. Il tendit à son ami une carte plastifiée.
Verlaine la prit et l’examina avec appréhension. Il s’agissait d’un permis de conduire de l’État de New York arborant la photo d’une femme brune aux yeux verts. Le cœur battant à tout rompre, Verlaine vit qu’il était au nom d’Évangéline Cacciatore. Il prit une profonde inspiration, puis reporta son attention sur Bruno.
— Tu crois que c’est vraiment elle ? demanda-t-il en dévisageant son mentor, avec la conscience aiguë que tout, de sa relation avec Bruno à son statut au sein de la Société d’angéologie et à la trajectoire future de sa vie, allait peut-être dépendre de son attitude au cours des dix minutes à venir.
— Évangéline est humaine et il s’agit d’une Nephilim pur jus, répondit Bruno en désignant la dépouille sanglante. Mais si tu veux jeter un coup d’œil…
Verlaine glissa les doigts entre les boutons du trench-coat de la victime, les mains tremblantes, à peine capable de porter les yeux au-dessus des épaules du cadavre. Le visage était complètement méconnaissable.
Il se rappela sa rencontre avec Évangéline. Belle et grave à la fois, elle l’avait fixé de ses grands yeux verts comme s’il était un voleur venu dérober les textes sacrés dont elle avait la garde. Si elle avait d’abord eu des doutes sur ses intentions et fait preuve d’une farouche détermination à l’éconduire, Verlaine avait ensuite su la faire rire, et sa façade sévère s’était fissurée. Ces moments-là étaient restés gravés en lui. En dépit de tous ses efforts, il n’était jamais parvenu à oublier Évangéline. Lors de ce premier face-à-face dans la bibliothèque du couvent Sainte-Rose, au milieu des livres, plus d’une décennie auparavant, l’un comme l’autre ignoraient encore la véritable nature du monde. « C’était l’époque où il y avait des géants sur la Terre… » Cette phrase, ainsi que la femme qui la lui avait fait lire, avaient chamboulé son existence.
Il n’avait jamais fait part à quiconque de la vérité sur Évangéline. Personne d’autre n’était au courant qu’elle était une créature. Pour Verlaine, protéger ce secret relevait d’un vœu tacite : même s’il savait ce qu’elle était, il ne pouvait se résoudre à la dénoncer. C’était pour lui, se figurait-il, la seule façon de rester fidèle à celle qu’il aimait.
Fourrant le permis dans sa poche, il se détourna.



McDonald’s, avenue des Champs-Élysées,
1er arrondissement, Paris
Paris grouillait d’angéologues et, de ce fait, était l’une des villes les plus dangereuses au monde pour une Emim encline à la témérité telle qu’Eno. Comme le reste de ses congénères, elle avait des pommettes anguleuses, une bouche pulpeuse, le teint blême et elle était grande et élancée. Elle portait du rouge à lèvres et avait les yeux lourdement maquillés, d’un noir assorti à sa tenue en cuir et à ses ailes, qu’elle arborait souvent déployées, sans crainte, au mépris des angéologues. Cette conduite s’apparentait à de la provocation, mais Eno refusait de se cacher. Sous peu, le monde leur appartiendrait. Les Grigori le lui avaient promis.
En attendant, les angéologues étaient partout dans la capitale française – des chercheurs qui semblaient ne pas avoir mis le nez hors de l’Académie d’angéologie depuis des lustres aux angéobiologistes en quête d’échantillons de sang angélique, en passant par les jeunes agents pleins de zèle qui photographiaient toutes les créatures qu’ils croisaient. Mais les pires étaient les Chasseurs, dont les équipes s’évertuaient à retirer le maximum d’anges de la circulation. Ces sauvages ne faisaient pas plus de distinction entre les Golobium et les Emim qu’entre les Emim et des créatures supérieures telles que les Grigori. Et depuis quelque temps, ils étaient à tous les coins de rue, aux aguets, en embuscade, prêts à fondre sur leurs proies. Pour ceux à même de les repérer, ils représentaient une simple gêne. Pour les autres, chaque déplacement à Paris relevait de la roulette russe.
Bien sûr, Eno obéissait aussi à des règles strictes. Après en avoir terminé avec Évangéline, elle s’était empressée de quitter le secteur et avait gagné à pied les Champs-Élysées, où personne ne songerait à la chercher. Elle n’était pas sans savoir que la meilleure cachette était parfois la plus en vue.
Eno referma les doigts sur son gobelet en polystyrène et contempla le va-et-vient incessant de l’avenue. Sa mission à Paris étant finie, elle avait hâte de retourner auprès de ses maîtres. Elle s’était vu confier la tâche de trouver et d’éliminer une jeune Nephilim et, après qu’elle l’avait pistée pendant des semaines pour l’observer et connaître ses habitudes, sa cible avait piqué sa curiosité. Évangéline ne ressemblait en effet à aucun autre Nephilim de sa connaissance. D’après les informations d’Eno, elle descendait des Grigori et pourtant elle ne possédait aucun des traits propres à un ange de haut lignage. Elle avait grandi coupée des siens, parmi les humains, et, d’après ce qu’avait pu constater Eno, manifestait une sympathie malsaine pour ces derniers. Quoi qu’il en soit, les Grigori souhaitaient se débarrasser d’elle. Et Eno ne décevait jamais ses maîtres.
Pas plus qu’ils ne la décevraient, elle en était certaine. Ils la ramèneraient chez elle, en Russie, où elle pourrait se fondre dans la masse des Emim qui vivaient là-bas. À Paris, elle était trop visible. Elle s’était acquittée de son travail et il lui tardait de quitter cette ville horrible et pleine de dangers.
 
Les angéologues parisiens étaient sans pitié, elle en avait fait l’expérience à ses dépens. Bien des années auparavant, alors qu’elle était encore inexpérimentée et naïve à propos des humains, l’un d’eux avait failli la tuer. C’était pendant l’été 1889, durant l’Exposition universelle de Paris, qui avait attiré des foules de curieux venus voir la tour Eiffel récemment achevée. Eno avait parcouru l’Exposition, puis flâné dans les rues avoisinantes au milieu de la populace. Contrairement à beaucoup d’Emim, elle avait plaisir à se promener parmi les êtres inférieurs qui peuplaient Paris et à fréquenter les mêmes cafés ou jardins qu’eux. Elle adorait prendre part à l’agitation des humains, à l’énergie et à l’exubérance qui caractérisaient leur existence futile.
Au gré de ses déambulations, elle avait remarqué un bel Anglais qui l’épiait, de l’autre côté du Champ-de-Mars. Ils avaient discuté quelques instants de l’Exposition, puis il avait pris Eno par le bras et l’avait emmenée à l’écart de la soldatesque, des prostituées et des chiffonniers, loin des voitures et des chevaux. À sa voix douce et à ses manières raffinées, Eno avait cru déceler chez lui une personnalité plus évoluée que chez la plupart des hommes. Il lui tenait la main avec délicatesse, comme si elle était trop fragile pour être touchée, l’examinait avec l’empressement d’un joaillier évaluant un diamant. Eno avait toujours été fascinée par le désir humain – tant par son intensité que par la façon dont l’amour régissait et modelait la vie de ces créatures – et cet homme avait envie d’elle. Elle en avait été amusée. Elle se rappelait encore sa chevelure, ses yeux sombres et son allure fringante dans son costume, avec son chapeau.
Elle s’était demandé s’il avait conscience de ce qu’elle était. Il l’avait guidée à l’écart de la cohue et, une fois seul avec elle derrière une haie, l’avait regardée dans les yeux. Une transformation s’était alors produite chez lui – alors qu’il s’était jusque-là montré tendre et attentionné, son attitude s’était soudain teintée de violence. Eno avait été décontenancée par ce revirement, par la versatilité du désir humain, la faculté de cet homme à l’aimer et la haïr en même temps. Puis il avait dégainé un poignard et s’était jeté sur elle.
— Monstre ! avait-il craché d’une voix fielleuse en lui portant un coup.
Eno avait bondi de côté en un éclair et la lame avait manqué sa cible : au lieu de l’atteindre en plein cœur, elle lui avait entaillé l’épaule, lacérant tant la robe que la chair et dénudant l’os sous un lambeau de peau qui pendillait tel un coupon de tissu. Eno avait contre-attaqué de toutes ses forces et broyé la gorge du soldat jusqu’à ce que ses yeux ne soient plus que deux billes pâles. Elle l’avait traîné derrière un bosquet et avait détruit chez lui toute trace de ce qui l’avait séduite : ses yeux magnifiques, sa peau, ses oreilles finement sculptées et encore ses doigts dont, quelques instants auparavant, elle savourait le contact. Enfin, elle avait dépouillé sa victime de sa veste, qu’elle avait drapée sur ses épaules pour dissimuler sa blessure, à défaut de dissimuler son humiliation.
La plaie avait guéri, mais Eno avait conservé une cicatrice en forme de croissant de lune. De temps à autre, elle contemplait la fine balafre afin de se remémorer la traîtrise dont les humains étaient capables. Elle avait plus tard appris dans les journaux, en lisant entre les lignes, que son agresseur était un angéologue, l’un des nombreux agents anglais œuvrant en France au XIXe siècle. Elle était tombée dans un piège. Elle s’était fait berner.
Plus d’un siècle s’était écoulé, mais la voix de son agresseur résonnait toujours à ses oreilles et elle sentait encore son haleine chaude lorsqu’il l’avait traitée de monstre. Le mot était demeuré fiché dans son esprit, telle une graine qui en poussant l’avait affranchie de tout scrupule. Dès lors, elle s’était mise à apprécier un peu plus ses activités de mercenaire à chaque nouvelle victime. Elle avait étudié les angéologues, leur psychologie, leurs habitudes et leurs techniques de chasse et d’élimination jusqu’à ce qu’elle les connaisse sur le bout des doigts. Elle était capable de deviner la présence d’un Chasseur, de flairer son désir de la capturer et de la mettre à mort. Parfois, elle en laissait un assouvir ses fantasmes la concernant. Elle le laissait l’entraîner dans son lit, l’attacher, jouer avec elle, lui faire mal. Puis une fois les réjouissances terminées, elle le tuait. C’était un jeu risqué, mais un jeu dont elle conservait la maîtrise.
 
Eno chaussa une paire de lunettes noires aux énormes verres bombés. Elle sortait rarement sans elles, car elles masquaient ses grands yeux jaunes et ses pommettes anormalement saillantes – les principaux signes distinctifs des Emim –, lui conférant ainsi l’aspect d’une humaine ordinaire. Elle se carra au fond de sa chaise, étendit ses longues jambes et ferma les yeux. Elle repensa à la terreur d’Évangéline, à la résistance de la chair lorsqu’elle avait glissé ses doigts sous les côtes flottantes avant de frapper, au frisson de surprise qu’elle avait ressenti à la vue de la première gerbe de sang bleu giclant sur le sol. Elle n’avait jamais tué une créature supérieure à elle dans la hiérarchie angélique ; un tel acte était contraire à tout ce qu’on lui avait inculqué. Elle s’attendait à une résistance digne d’une Nephilim. Mais Évangéline avait succombé avec la navrante facilité d’une humaine.
Le téléphone d’Eno vibra dans sa poche et elle porta la main à l’appareil tout en inspectant les passants, anges comme humains. Une seule personne connaissait ce numéro, et Eno devait s’assurer que nul n’espionnerait la conversation. Les Emim étaient par nature au service des Nephilim et, tant par peur que par gratitude, Eno accomplissait son devoir et obéissait aux Grigori depuis de nombreuses années. Elle appartenait à une caste guerrière et elle acceptait son sort. Elle ne demandait rien de plus que de voir la vie lentement quitter ses victimes et d’assister à leur dernier râle.
Les doigts tremblants, elle décrocha. Elle entendit la voix rauque et basse de son maître, une voix envoûtante qu’elle associait au pouvoir, à la douleur et à la mort. Dès les premiers mots qu’il prononça, elle comprit instantanément – à son inflexion, son ton chargé de venin – que quelque chose clochait.



Quai Branly, 7e arrondissement, Paris
Avant même de la retrouver étendue au pied de la tour Eiffel, Verlaine avait déjà eu le pressentiment de la mort d’Évangéline. À plusieurs reprises, elle lui était apparue en rêve, sous la forme d’une mystérieuse créature de lumière. Elle s’adressait à lui d’une voix qui se réverbérait dans le dédale de son esprit, d’abord inintelligible, puis de plus en plus distincte à mesure que Verlaine prêtait l’oreille. « Viens », l’appelait-elle, lévitant au-dessus de lui, aussi sublime que monstrueuse, avec sa peau luminescente et ses ailes repliées sur ses épaules tel un châle vaporeux et éthéré. Bien qu’il sût qu’il rêvait, que cette Évangéline-là était une invention de son imagination, une apparition issue de son inconscient, une sorte de démon intime voué à le hanter, Verlaine était terrifié quand elle se penchait vers lui pour le toucher. Elle plaçait ses mains froides sur son torse, comme pour discerner un pouls, puis ses doigts se mettaient à émettre de la chaleur, un courant qui se propageait dans sa poitrine, le consumait de l’intérieur, et il comprenait alors avec une effrayante lucidité qu’Évangéline allait le tuer.
C’était toujours à ce moment-là qu’il se réveillait, incapable de respirer, éperdu de peur, d’amour, de désir, de désespoir et de dégoût. Il reprenait connaissance avec la certitude d’avoir eu affaire à un ange des ténèbres. Sans l’intervention de Bruno, il serait peut-être indéfiniment resté prisonnier de ce cercle vicieux d’effroi et de concupiscence.
Encore sous le choc, incapable de réconcilier la femme de son rêve et ce corps démembré, Verlaine s’éloigna de la tour Eiffel. Il avait garé sa Ducati 250 rue de Monttessuy, et la vue de la moto, avec ses garde-boue chromés rutilants et sa selle chamoisée, l’aida à revenir à l’instant présent. Il avait acheté cet engin à son arrivée à Paris, puis l’avait remis à neuf lui-même, ponçant la rouille avant de le repeindre en rouge vif. Il demeurait l’un de ses biens les plus chers à cause de l’impression de liberté qu’il lui procurait. Alors qu’il repliait la béquille, Verlaine avisa une égratignure sur la peinture. Il jura dans sa barbe et passa un doigt sur l’éraflure pour en évaluer la profondeur, même si en vérité, ce n’était pas le premier accroc que sa Ducati avait subi au cours de ces dernières années. Chaque bosse, chaque rayure était associée dans son esprit à un épisode précis des dix années précédentes – le plus ironique étant qu’il avait perdu le compte du nombre de fois où il avait lui-même été blessé. Et à la différence de sa moto restaurée, il commençait à accuser son âge. Surprenant son image dans une vitrine, il se dit même que la Ducati était mieux conservée que lui.
Comme il atteignait le quai, un détail attira son regard. Par la suite, en repensant à cet instant, Verlaine eut le sentiment qu’avant même d’apercevoir Évangéline, il avait deviné sa présence, comme sous l’effet d’un changement de pression atmosphérique ou d’une perturbation similaire à un courant d’air froid dans une pièce chaude. Mais sur le moment, il n’y réfléchit pas. Il se retourna simplement et la vit au bord de la Seine. Il reconnut ses épaules bien dessinées et sa chevelure noire chatoyante. Il reconnut ses hautes pommettes et les mêmes yeux verts que sur le permis de conduire. Il aurait voulu continuer à la dévisager afin de s’assurer que c’était bien elle, en chair et en os, et non une hallucination. L’espace d’une seconde, leurs regards se croisèrent et la vision de Verlaine s’ajusta lentement, tel un verrou rouillé qui finit par céder. Il en eut le souffle coupé. Une sensation de froid lui paralysa l’échine et se diffusa dans tout son corps. La créature mutilée au pied de la tour Eiffel était une inconnue. Il remit la Ducati sur sa béquille et s’avança vers Évangéline.
Alors qu’il approchait, elle traversa la chaussée et, d’instinct, Verlaine régla son allure sur la sienne pour la prendre en filature. Il se demanda si elle avait conscience qu’il la suivait, si elle sentait ses yeux sur elle. C’était plus que probable, car elle s’abstenait de le distancer, mais sans le laisser trop se rapprocher non plus. Il ne tarda cependant pas à être assez près d’elle pour distinguer son reflet argenté, ondoyant, aussi fuyant qu’un mirage, apparaissant et disparaissant dans les vitres d’un monospace en stationnement. L’espace de cette fraction de seconde, il nota qu’elle avait les cheveux grossièrement coupés à la garçonne et portait un maquillage sombre. Ç’aurait pu être une jeune Parisienne comme des centaines d’autres, mais ces artifices ne trompaient pas Verlaine. Il connaissait la véritable Évangéline.
Elle accéléra le pas et il devint de plus en plus difficile pour Verlaine de soutenir le rythme. Les rues fourmillant de monde, Évangéline aurait aisément pu se volatiliser, emportée en un clin d’œil dans le tourbillon de la foule. Lors de toutes les traques auxquelles il avait pris part, Verlaine s’était toujours acquitté de son rôle à merveille. Il pistait, capturait et mettait sous les verrous les créatures sans poser de questions. Mais là, c’était différent. Bien qu’il eût à cœur d’appréhender Évangéline, il ne pouvait pas respecter la procédure habituelle. Car – et c’était le plus troublant – il désirait avant tout lui parler, tirer au clair les événements de New York. Il voulait des explications, il estimait les mériter.
Les semelles de ses chaussures préférées, une paire de richelieus en cuir marron qu’il avait depuis des années, dérapaient à chaque pas. Un frisson d’angoisse le parcourut et se figea au creux de son estomac en une boule compacte à la pensée qu’Évangéline puisse à nouveau s’enfuir. Il n’était pas sans savoir qu’au besoin, elle n’aurait aucun mal à le semer. Elle n’aurait qu’à déployer ses ailes et prendre son envol. Il l’avait déjà vue faire, la dernière fois où il l’avait entraperçue : elle s’était élevée vers la voûte céleste, les ailes scintillant au clair de lune, tel un monstre fabuleux au milieu des étoiles.
Il ne s’était jamais confié à quiconque – ni aux angéologues qui avaient participé à la mission new-yorkaise, ni aux hommes et aux femmes qui l’avaient formé au fil de son cursus à l’Académie. La véritable nature d’Évangéline était restée son secret, et son silence le rendait complice de la tromperie. C’était la seule faveur qu’il pouvait lui accorder, mais elle lui donnait l’impression d’être un traître. Il avait menti à tout le monde et, sur les lieux du meurtre, il lui avait été impossible de regarder Bruno en face.
Verlaine balaya ces scrupules. Il était Chasseur depuis trop longtemps, il se consacrait à la capture des créatures avec trop d’abnégation pour se démonter. Peu importait ce qui avait pu se produire entre eux, c’était du passé. Il n’était plus le même homme. S’il rattrapait Évangéline, il n’aurait d’autre choix que de la maîtriser. Il devait garder à l’esprit ce qu’elle était et ce dont elle était capable. S’il le pouvait, il procéderait en douceur. Si elle l’attaquait, il l’affronterait. Il lui fallait agir vite et mettre ses états d’âme de côté. Il devait considérer Évangéline comme n’importe quel ange et aborder la situation comme une opération ordinaire.
Au loin, les lumières de la tour Eiffel brillaient dans le ciel nocturne, semblables à une constellation tombée sur Terre. Verlaine se mit à courir et porta une main tremblante vers l’arme à sa ceinture. Il la dégaina et l’alluma. Capable d’émettre des décharges de deux cents volts, le pistolet était puissant sans être mortel. Un tir au plexus solaire était à même d’étourdir une créature pendant des heures. Bien qu’il ne souhaitât pas recourir à la force, Verlaine n’avait pas non plus l’intention de permettre à Évangéline de lui échapper.



Pont de l’Alma,
au-dessus de la Seine, Paris
Axicore Grigori jeta un coup d’œil par la vitre fumée de la limousine. En cette belle soirée de printemps, les rues foisonnaient de passants, de sorte qu’il n’était guère disposé à quitter l’habitacle sombre de la voiture. Il détestait les Homo sapiens, et la seule idée de baigner dans cette soupe humaine le dégoûtait. Même quand il était amené à s’aventurer parmi eux, il gardait ses distances : il ne se déplaçait pas à pied, il ne mangeait jamais au restaurant, il voyageait en jet privé. Il ne pouvait serrer la main d’un être humain sans se sentir intimement et profondément souillé. La pensée que ses ancêtres aient pu être attirés par des créatures aussi viles l’effarait. Quelle mouche avait bien pu piquer les Veilleurs ? s’interrogea-t-il en considérant la foule grouillante. Et comment Armigus, son jumeau, s’était-il débrouillé pour rester en Russie, tandis que lui se retrouvait parachuté sur ce pont parisien miteux comme un vulgaire Gibborim ?
Leur grand-tante Sneja Grigori était persuadée que l’un de ces hominiens repoussants, une jeune femme du nom d’Évangéline, était la petite-fille de son défunt fils Percival. Aux yeux d’Axicore, cela paraissait abracadabrant – d’autant que son plus fidèle ange mercenaire surveillait ledit sujet depuis des semaines. Eno lui avait tout rapporté en détail. Évangéline était petite et menue ; elle avait les cheveux foncés et elle était en apparence on ne peut plus humaine. Elle menait une vie simple, ne déployait jamais ses ailes, n’avait aucun contact avec des Nephilim et passait le plus clair de son temps en compagnie d’humains ordinaires. Elle ne présentait aucune des caractéristiques habituelles des Nephilim, aucune des marques distinctives propres aux créatures de haute naissance et encore moins de traits héréditaires des Grigori.
Pour s’en rendre compte, il suffisait de la comparer à lui, parfait représentant de la famille. Il mesurait une tête de plus que la majorité des humains, sa peau était pâle et délicate et ses yeux d’un bleu presque blanc. À l’instar d’Armigus, il était toujours impeccablement habillé – ils coordonnaient souvent leur tenue et ne portaient jamais deux fois la même. Le costume qu’il avait sur le dos, en velours ras, aussi noir et lustré que la robe d’un jaguar, lui était parvenu le matin même de Savile Row, expédié par le tailleur préféré de son grand-père Arthur. La combinaison de leur mise élégante et de leur épaisse chevelure blonde tombant sur leurs épaules en boucles désordonnées conférait aux deux frères une beauté intemporelle si renversante que, lors des rares occasions où ils se hasardaient ensemble dans la société des humains, les plus belles femmes tombaient en arrêt devant eux. En cela, ils étaient semblables à tous les mâles de la famille Grigori et en particulier à leur regretté oncle Percival. Leur mère avait coutume de dire que les jumeaux étaient des princes parmi la canaille, des créatures altières contraintes d’errer sur Terre, prisonnières du monde matériel, alors que leur place était parmi les êtres éthérés des sphères célestes.
Bien sûr, du fait de la dilution de leur sang au fil des millénaires, ces caractères physiques n’étaient plus que des indicateurs superficiels. Le teint, la couleur des yeux et le gabarit des Nephilim variaient désormais. Mais si Évangéline était bel et bien apparentée à Sneja, c’était le plus piteux rejeton des Grigori qui ait jamais vu le jour.
Axicore tapota de son long doigt blanchâtre la vitre de la limousine et tâcha de réfréner sa répulsion pour se concentrer sur le problème immédiat. Il avait récupéré Eno sur les Champs-Élysées et, bien qu’elle fût assise à côté de lui à l’arrière du véhicule, elle était si silencieuse et spectrale que sa présence était à peine perceptible. Axicore l’estimait beaucoup ; il la tenait pour l’un des plus redoutables Emim qu’il ait croisés et, même s’il ne l’aurait jamais ouvertement admis, il la trouvait très attirante pour une créature angélique inférieure. C’était sans conteste une splendide machine à tuer, qu’il admirait et craignait à la fois – mais elle était loin d’être la plus intelligente des anges. Et elle était sujette à de violents accès de rage, si bien qu’il convenait de la traiter avec ménagement. Ce fut donc avec délicatesse qu’Axicore reprit l’explication qu’il avait commencée au téléphone. Il y avait eu une grave méprise. Évangéline était encore vivante.
— Vous en êtes certain ? rétorqua Eno, dont les yeux jaunes s’embrasèrent derrière les verres de ses lunettes noires. Parce que je ne commets jamais d’erreur.
Elle était furieuse et Axicore décida d’user de cette agressivité à son avantage.
— Absolument certain, affirma-t-il. Et je ne suis pas le seul. Un angéologue est à sa poursuite en ce moment même. Un Chasseur.
Eno retira ses lunettes. L’éclat de ses yeux perça la pénombre.
— On connaît son identité ?
— L’un des enquiquineurs habituels, répondit Axicore, frémissant à la pensée du sort qu’Eno ferait subir au gêneur si jamais elle le croisait.
Il avait vu les victimes de l’Emim. Pareil étalage de cruauté aurait presque éveillé sa compassion.
— Finissons-en, alors, lâcha-t-elle en remettant ses lunettes. Et ensuite, rentrons. J’ai hâte de quitter cette ville épouvantable.
Axicore se carra au fond de son siège et repensa à son enfance en Russie. Chaque année, les jumeaux avaient coutume de quitter la ville pour aller séjourner plusieurs mois en Crimée, dans la résidence familiale au bord de la mer. Le clan Grigori se rassemblait pour prendre le thé, son frère et lui déployaient leurs grandes ailes rutilantes, comme dorées à la feuille, et ils s’élevaient dans les airs afin d’accomplir des acrobaties pour leurs proches en adoration. Ils multipliaient les lacets, les tonneaux et autres figures, avec l’approbation bienveillante de la vieille génération, composée de Nephilim quatre fois centenaires ayant depuis longtemps renoncé à de telles démonstrations d’agilité. Leurs parents, tout de blanc vêtus, contemplaient leurs évolutions d’en bas, remplis de fierté. Les jumeaux étaient les enfants chéris d’une vénérable famille. Ils étaient jeunes, ils étaient beaux, ils étaient forts. La Création était à leurs pieds. Rien ne semblait pouvoir les faire redescendre sur Terre.



Passage de la Vierge,
7e arrondissement, Paris
Verlaine perçut une présence froide et sut immédiatement qu’Évangéline se tenait dans l’obscurité du passage, si proche que son souffle lui glaçait la nuque.
Il s’écarta d’un pas pour mieux la distinguer, mais elle paraissait n’être qu’une extension des ombres. Il avait tant de choses à lui dire, tant de questions ressassées, qu’il était incapable de les formuler. Les sentiments contradictoires qu’elle lui inspirait – la tendresse passée, la colère – le mettaient en fureur et le troublaient à la fois. Sa formation ne l’avait pas préparé à cela. Il brûlait d’empoigner Évangéline par le bras pour l’obliger à lui parler. Il avait besoin qu’elle lui confirme qu’il n’avait pas imaginé tout ce qui était survenu entre eux.
Finalement, il enfonça la main dans sa poche et en tira le permis de conduire.
— Tu as égaré ça, lâcha-t-il.
Elle plongea son regard dans celui de Verlaine et récupéra avec méfiance la carte plastifiée.
— Tu as pensé que c’était moi.
— Tout l’indiquait, répliqua Verlaine, écœuré à la pensée du carnage au pied de la tour Eiffel.
— C’était la seule solution, fit valoir Évangéline d’une voix qui n’était qu’un murmure. Ils m’auraient tuée.
— Qui t’aurait tuée ?
— Mais ils se sont trompés, continua-t-elle, hagarde. Je les ai aiguillés sur une fausse piste. Par ma faute, ils ont assassiné quelqu’un d’autre.
Verlaine était en proie à une émotion étrange et ambiguë – l’envie de protéger Évangéline de quiconque essaierait de l’éliminer le disputait au désir de la capturer lui-même. Son premier réflexe lui intimait l’ordre de prévenir Bruno et de conduire Évangéline au centre de détention de La Forestière.
— Tu vas devoir m’en dire davantage, dit-il.
Évangéline extirpa de la poche de sa veste un volumineux objet arrondi qu’elle déposa dans la main de Verlaine. On aurait dit un œuf. Il examina la surface en émail brillant d’un éclat pur, sertie de pierres précieuses semblables à des cristaux de sel gemme. Il ôta ses lunettes et les essuya sur sa chemise avant de les remettre. L’œuf lui apparut dans tout son raffinement. Il le fit pivoter entre ses doigts, faisant luire les joyaux dans la faible lumière.
— Pourquoi des anges te voudraient-ils du mal ? demanda Verlaine en regardant Évangéline dans les yeux. Tu es des leurs.
Même le vert de ses iris lui paraissait avoir quelque chose de dangereux et d’envoûtant. Cette observation s’accompagna d’un douloureux serrement de cœur au souvenir de l’homme qu’il était jadis – jeune, confiant, optimiste, l’avenir devant lui.
Évangéline s’approcha de lui et lui chuchota à l’oreille :
— Tu dois me croire, je n’ai jamais été des leurs. J’ai parcouru le monde pour comprendre ce que je suis. Dix années se sont écoulées et je n’en ai toujours pas la moindre idée. Mais ce dont je suis certaine, c’est que je ne suis pas comme les Grigori.
Verlaine recula avec la sensation d’être écartelé. Il était tenté de faire confiance à Évangéline, et cependant il savait ce dont les Nephilim étaient capables. Elle pouvait très bien mentir.
— Dans ce cas, dis-moi ce qui t’amène ici, riposta-t-il en lançant l’œuf en l’air, avant de le rattraper d’une main. Le lapin de Pâques ?
— Xenia Ivanova.
— La fille de Vladimir ?
Vladimir Ivanov avait été l’une des nombreuses victimes de la débâcle de New York, lors de laquelle Verlaine avait pour la première fois fait l’expérience de la traîtrise et de la sauvagerie de ses ennemis.
— Vladimir était l’une des rares personnes que je connaissais en dehors du couvent, expliqua Évangéline. Il était proche de mon père. Sa fille Xenia a repris son café à sa mort. Elle a eu la gentillesse de m’embaucher et de me laisser vivre dans le petit appartement à l’arrière du local, déduisant le loyer de mon salaire. Plusieurs années se sont écoulées. Je me suis rapprochée de Xenia, même si j’ignorais jusqu’à quel point elle avait connaissance des activités de son père ou des liens entre ma famille et la sienne.
— Et tu n’as pas dû beaucoup chercher à éclairer sa lanterne, ironisa Verlaine.
Évangéline le dévisagea un instant, choisit de ne pas relever et poursuivit :
— Le mois dernier, Xenia m’a annoncé qu’elle souhaitait s’entretenir avec moi. Elle m’a invitée à l’étage, dans l’appartement de son père, un logement presque aussi exigu que le mien, encore rempli des affaires de Vladimir, comme s’il venait tout juste de le quitter. C’est là qu’elle m’a montré l’œuf que tu as entre les mains et m’a expliqué qu’elle l’avait découvert parmi les effets personnels de Vladimir après son décès.
— Pas vraiment son genre, nota Verlaine.
Vladimir était réputé pour son ascétisme inflexible. Le café qu’il possédait dans le quartier de Little Italy n’était qu’une façade dissimulant une vie d’une extrême austérité.
— D’après moi, il veillait sur cet œuf pour le compte de quelqu’un, avança Évangéline. C’était le seul objet de ce genre en sa possession. Xenia l’a déniché au fond d’une valise, enveloppé dans un chiffon. Selon elle, c’était celle qu’il avait avec lui quand il est arrivé de Paris, dans les années 80. Comme elle ne savait pas quoi en faire, elle s’est d’abord contentée de le mettre de côté. Puis, il y a quelques mois, elle l’a apporté à une société de ventes aux enchères pour le faire estimer et, peu après, des incidents bizarres ont commencé à se produire. Des Nephilim se sont mis à la suivre. On a fouillé son appartement et le café. Le temps qu’elle se décide à m’en parler, elle était terrifiée. Un soir, deux Gibborim ont fait irruption chez elle pour s’emparer de l’œuf. J’en ai tué un et le second s’est enfui. J’ai alors su qu’il me fallait confesser la vérité à Xenia. Je lui ai tout raconté – ce que faisaient nos pères ainsi que les Nephilim, et même ma situation personnelle. À ma grande surprise, elle en savait plus sur le passé de Vladimir que je le soupçonnais. J’ai fini par la convaincre de fermer boutique et de disparaître. J’ai gardé l’œuf. C’est la raison de ma venue ici. J’avais besoin de trouver quelqu’un qui soit à même de répondre à mes questions.
— Et Xenia ?
— Sans mon intervention, elle serait morte.
— C’était son corps, au pied de la tour Eiffel ?
— Non, protesta Évangéline en secouant la tête avec une expression grave. Ce n’était qu’une Nephilim qui avait un vague air de famille avec moi. J’ai glissé mon permis dans une de ses poches et j’ai fait en sorte que l’Emim qui me traquait la prenne pour moi.
Verlaine rumina ces révélations et songea aux efforts déployés par Évangéline pour survivre.
— Donc on te croit morte, commenta-t-il finalement.
— Je l’espère, soupira-t-elle, d’un air soulagé. Ça me laissera le temps de me mettre à l’abri.
Comme Verlaine la dévisageait, son regard descendit jusqu’au cou d’Évangéline autour duquel scintillait une chaîne en or. Elle portait le même pendentif en forme de lyre que le jour de leur rencontre. La légende voulait que le célèbre angéologue Raphael Valko ait confectionné trois amulettes identiques en valkine, un métal rare et précieux baptisé en son honneur. Il en avait conservé une pour lui, avait offert la seconde à sa fille Angela, la mère d’Évangéline, et la troisième à son épouse, Gabriella. Évangéline avait hérité du pendentif d’Angela à la mort de cette dernière et Verlaine avait récupéré celui de Gabriella peu avant que celle-ci ne se fasse tuer à New York. Verlaine leva une main et pointa du doigt le bijou.
Évangéline considéra l’amulette un instant et murmura :
— J’avais donc vu juste.
Elle tendit la main vers l’œuf, que Verlaine tenait toujours mais qu’il faillit lâcher, ébranlé par le contact des doigts d’Évangéline au creux de sa paume.
— C’est à toi qu’il revient, affirma-t-elle. C’est ce que Gabriella aurait désiré. Protège-le.
Elle serra entre ses mains celles de Verlaine, comme pour assurer sa prise sur l’œuf.
— D’accord. Les Nephilim sont à la recherche de ce truc, résuma-t-il en baissant les yeux vers l’œuf. Mais qu’est-ce que c’est ?
— Je n’en sais rien, avoua Évangéline en le regardant dans les yeux. C’est pour ça que je voudrais ton aide.
— Mon aide ? répéta Verlaine, qui imaginait mal en quoi il pouvait lui être utile.
— Tu es bien angéologue, non ? lança-t-elle avec défi. Si quelqu’un peut m’aider, c’est toi.
— Pourquoi ne pas t’adresser à un autre agent ?
Évangéline recula et l’air parut se plisser autour d’elle, comme si de la chaleur se dégageait de son corps, tandis que l’atmosphère environnante se chargeait d’électricité. L’apparence humaine d’Évangéline se flouta, des ondulations se propagèrent dans l’espace et sa silhouette se mit à se tordre et à trembler telle de la fumée colorée. Enfin, dans une explosion de lumière, ses ailes se déployèrent.
Verlaine cligna des yeux et, pendant une étrange et déstabilisante fraction de seconde, les deux aspects d’Évangéline – l’illusion superficielle d’humanité et la réalité sous-jacente de la créature ailée – se superposèrent sur sa rétine. L’image de l’humaine et celle de l’ange étaient semblables à deux hologrammes qui, suivant l’angle de la lumière, se fondaient l’un dans l’autre. Évangéline étendit ses ailes jusqu’à frôler les parois du passage et les fit battre l’une après l’autre. Elles étaient immenses et lumineuses, couvertes de plumes violet foncé, veinées d’argent – et pourtant transparentes, immatérielles, si diaphanes qu’il distinguait la texture des briques du mur derrière elle. Elles frémissaient au rythme lent de la respiration d’Évangéline, crépitant d’énergie, lui effleurant les épaules et faisant ondoyer sa chevelure.
Verlaine s’appuya contre le mur, pantois. Il tâchait depuis des années de se souvenir des ailes d’Évangéline, de les reconstituer. Lorsqu’il les avait aperçues, dix ans auparavant, c’était de loin et de l’œil inexpérimenté du profane inapte à différencier les nombreuses variétés d’anges. Il avait depuis appris à déchiffrer toutes leurs particularités jusqu’aux plus infimes, aussi subtiles que des inclusions dans le quartz. Il releva l’irisation de la peau d’Évangéline dans la pénombre et la déconcertante lueur colorée qui nimbait sa chevelure. Il tourna autour d’elle et l’étudia comme une statue ailée du Louvre, se demandant à quoi pouvait ressembler une existence hors du temps. Évangéline ne vieillirait pas comme une humaine, elle ne mourrait pas avant plusieurs siècles. Quand lui-même serait un vieillard, elle serait toujours identique, aussi jeune et ravissante qu’une figure taillée dans le marbre. Et lorsque Verlaine mourrait, elle se remémorerait seulement sa vie comme une brève et insignifiante péripétie. Il prit soudain conscience qu’elle était encore plus extraordinaire que tout ce qu’il s’était représenté et il en eut le souffle coupé. Évangéline était un être merveilleux, un miracle constamment renouvelé.
— Maintenant, tu comprends pourquoi il n’y a personne d’autre que je puisse aller trouver ? chuchota-t-elle.
— Approche, lui enjoignit Verlaine.
Contre toute attente, elle s’exécuta. Verlaine perçut les remous d’air générés par ses ailes, la douce fragrance de sa peau. Lorsqu’il lui prit le poignet pour mesurer son rythme cardiaque, l’épiderme d’Évangéline était gelé et recouvert de plasma, une substance scintillante évoquant du miel comme celui de tous les Nephilim. Verlaine fut soudain pris de l’envie de l’embrasser, mais se borna à plaquer un doigt sur ses veines. Son pouls était lent et ténu, presque indiscernable.
— Ton sang ?
— Rouge.
— Ta vue ?
— Plus que parfaite.
— La température de ton corps ?
— Zéro degré. Parfois moins.
— C’est curieux…, conclut Verlaine. Tu présentes des caractéristiques à la fois humaines et nephilim. Les battements de ton cœur sont extraordinairement espacés, au-dessous de deux pulsations par minute, bien moins que la moyenne nephilim, récapitula-t-il avant de palper le bras d’Évangéline. Et tu es glaciale. Mais tu as des couleurs. Tu sembles aussi humaine que moi.
Évangéline prit une grande inspiration, comme pour se préparer au pire.
— Tu as déjà tué beaucoup de créatures comme moi ?
— De ma vie, je n’ai jamais rencontré d’être semblable à toi, Évangéline.
— À t’entendre, tu parais pourtant avoir une idée assez claire de ce que je suis.
— C’est la raison pour laquelle je suis devenu Chasseur : pour mieux te comprendre.
— Alors dis-moi, répliqua Évangéline d’une voix tremblante. Que suis-je ?
Verlaine l’examina, conscient que ses sentiments étaient en train de l’emporter sur la retenue et la circonspection.
— D’après tes ailes, leur couleur, leur envergure, leur puissance, il est clair que tu fais partie de l’élite angélique, exposa-t-il finalement. Tu es une Grigori, une descendante du grand Shemêhaza, petite-fille de Percival et arrière-petite-fille de Sneja. Mais tu es aussi humaine. Tu es incroyable, prodigieuse.
Verlaine s’éloigna de quelques pas, puis observa à nouveau les ailes d’Évangéline et effleura la chair grenue sous les plumes.
— Je me suis toujours posé la question, reprit-il. Qu’est-ce que ça fait de voler ?
— Si seulement je pouvais le décrire… cette sensation d’apesanteur, de légèreté, de flottement, l’impression de ne faire qu’un avec le vent. Quand j’étais humaine, je ne pouvais m’imaginer ce que c’est de s’élancer dans le vide, de chuter à toute vitesse, puis de se redresser d’un coup, portée par un courant d’air. Parfois, j’ai le sentiment que ma place n’est pas sur Terre, mais dans le ciel, que je suis en permanence contrainte d’ajuster mes mouvements une fois au sol. Il m’arrivait de partir au-dessus de l’Atlantique où l’on ne risquait pas de me voir et de parcourir des kilomètres et des kilomètres sans me fatiguer. Certaines fois, lorsque le soleil se levait et que j’apercevais mon reflet dans l’eau, j’aurais volontiers continué et je devais me forcer à rentrer.
— Il est dans ta nature de voler, avança Verlaine. Mais ce n’est pas le seul caractère propre aux Nephilim… As-tu également éprouvé d’autres pulsions ?
Évangéline se décomposa et Verlaine comprit aussitôt qu’elle redoutait ce dont elle était capable.
— Mes sens sont plus aiguisés, tout est plus vif, plus distinct, je n’ai plus besoin de boire ou de manger comme avant, mais je ne ressens aucun des appétits que l’on attribue aux Nephilim. Si je suis physiquement différente, ma vie intérieure est inchangée. J’ai peut-être hérité du corps d’un démon, mais je n’en deviendrai jamais un de mon plein gré, se défendit-elle doucement.
Verlaine tendit la main vers le pendentif d’Évangéline. Elle avait la peau si froide qu’il était revêtu d’une couche de givre. Son doigt laissa une empreinte fondue à la surface du métal.
— Tu es vraiment gelée.
— Pourtant tu devais savoir à quoi t’attendre.
— Je me suis déjà retrouvé au milieu d’assemblées de Nephilim, déclara-t-il. Je leur ai parlé de près. On sent qu’ils ont de la glace dans les veines. Ils sont froids, mais ça va plus loin, on dirait des morts vivants. Ils n’ont pas d’âme et ils se repaissent de celle des humains. Même le plus médiocre des angéologues est en mesure de les identifier aisément. Mais toi, ce n’est pas pareil. Si je n’avais pas su la vérité, je t’aurais prise pour une personne normale. Tu pourrais passer pour l’une de nous.
— Je te fais peur ?
Verlaine secoua la tête.
— Je ne peux que me fier à mon instinct.
— C’est-à-dire ?
— Tu ressembles peut-être à une Nephilim, mais tu n’en es pas une. Tu es différente. Tu vaux mieux.
La peau d’Évangéline luisait dans la faible clarté de la lune. Verlaine fut brusquement tenté de l’attirer à lui, de la réchauffer entre ses bras. Peut-être pouvait-il l’aider. En cet instant-là, il lui semblait qu’Évangéline était la seule chose qui importait. Il lui caressa la joue d’un doigt et l’enlaça. Les plumes rêches des ailes d’Évangéline frottèrent contre son bras lorsqu’il la serra contre lui. Il désirait croire, ne serait-ce qu’un moment, que le reste du monde n’était qu’un rêve lointain, une abstraction. Angéologues et Nephilim, Chasseurs et proies – rien de tout ça ne comptait. Seuls existaient Évangéline et lui. Il aurait tout donné pour que cette illusion se prolonge à jamais…
Mais Évangéline était aussi insaisissable qu’une ombre. Elle se déroba, intriguée par quelque chose derrière lui. Du coin de l’œil, il surprit un mouvement furtif. Une voiture s’engouffra dans le passage, transperçant l’obscurité de ses phares, une portière s’ouvrit et une Emim bondit du véhicule. Avant que Verlaine ait le temps de réagir, Évangéline prit son élan et, avec l’agilité et la grâce des créatures les plus aguerries, alla se percher sur un toit adjacent. L’Emim déplia ses ailes – de grandes ailes noires, aussi vigoureuses qu’imposantes – et s’envola à sa poursuite.








Rue Bosquet,

    7e arrondissement, Paris


Bruno sillonnait les rues au volant de son Alfa Romeo de 1973, ne sachant où chercher. Lorsqu’il avait découvert la Ducati de Verlaine abandonnée près de la Seine, il avait instantanément eu l’intuition que cette étrange soirée était en passe de prendre un tour plus étrange encore. De toute évidence, un imprévu était survenu. Verlaine adorait sa Ducati et se servait rarement d’un autre moyen de transport. Ce n’était pas son genre de la laisser traîner sur un trottoir, en particulier à cette heure-là, alors que tous les restaurants et les cafés étaient fermés et que le 7e arrondissement évoquait une forêt calcifiée de vitrines aux rideaux baissés.

Bruno plongea la main dans sa poche, en retira une flasque remplie de Glenfiddich Solera Reserve et but une longue gorgée. Les Nephilim pullulaient dans ce fichu quartier. À son retour de New York, il pensait avoir vu le pire, mais il s’était avéré que le secteur compris entre Le Bon Marché et la tour Eiffel recélait la plus haute concentration de familles nephilim au monde.

Depuis le début de sa carrière de Chasseur – trente années d’activité à Jérusalem, à New York et à Paris –, il avait vu les créatures gagner en témérité. Jadis, les Nephilim redoutaient d’être démasqués et avaient recours à des stratagèmes sophistiqués pour dissimuler leur existence. Pendant des siècles, leur survie avait reposé sur leur aptitude à se fondre dans la population humaine. Mais ce genre de préoccupations semblait passé de mode. Les anges de la jeune génération étaient même enclins à l’exhibitionnisme.
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